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Chapitre 1 Le jour où tout bascule



Aujourd’hui, c’est MA journée.


Moi, c’est Elana, et j’ai quatorze ans aujourd’hui.


Une nouvelle bougie, une nouvelle étape.


Ce matin, en ouvrant les yeux, tout est calme dans la maison.


L’année de collège est finie, les vacances commencent, et bientôt, c’est l’aventure du lycée qui débute.


En toute modestie, les études, c’est quelque chose qui m’a toujours plu et que je gère !


Bien évidemment, tout n’a pas toujours été parfait. Mais dans l’ensemble, surtout si l’on se base sur mes notes et les appréciations de mes profs, tout le monde est fier de moi, et je le suis encore plus.


Pour ce qui est des relations sociales, je dois avouer que cette période n’a pas été de tout repos. Même si je me suis sentie épaulée et comprise à la maison, j’ai connu des moments un peu tendus au collège. Les relations entre adolescents peuvent être assez complexes et parfois impitoyables. Les jugements et les rivalités ont rendu mes journées difficiles, et je n’aime pas trop me remémorer toutes ces histoires. Et puis, c’est connu, entre ados, on ne se fait pas de cadeaux !


Par contre, malgré les mauvaises périodes, j’ai quand même eu la chance de partager de bons moments avec des amis précieux qui ont été là pour moi. Enfin, surtout une amie qui me suit depuis l’école maternelle. Son soutien a été essentiel cette année pendant les moments difficiles.


Mais là, tout de suite, j'ai envie de me concentrer sur le moment présent, car ce n'est pas simplement le premier jour des grandes vacances ; c'est surtout MON anniversaire ! Ma journée !


Je fredonne seule dans mon lit :


— Joyeux anniversaire moi, joyeux anniversaire Moiiiii,
avec un grand sourire aux lèvres.


Alors que je chante, mon regard glisse vers le petit carnet posé sur la table de nuit. J'ai pris l'habitude d'y écrire depuis très longtemps. De l'extérieur, il n'a rien de particulier, mais, à l'intérieur, il regorge de mes pensées, de mes réflexions, de toutes ces interrogations qui me viennent le soir au coucher ou même en pleine nuit.


Il m'a beaucoup aidée, lui aussi, tout au long de cette année. Chaque soir, j'y déverse mes pensées du jour, du simple dégoût de la cantine à mes grandes questions existentielles. C'est bien plus qu'un journal intime : c'est mon défouloir, mon meilleur ami, mon punching-ball. Bref, un compagnon indispensable dont je ne peux plus me passer.


Souvent, lorsque j'écris quelque chose pendant la nuit, je galère à me relire le lendemain...


Malgré tout, je suis convaincue que ces mots étaient importants à ce moment-là, et peut-être que je parviendrai à les comprendre quand j'en aurai besoin.


Ce matin, quelque chose me surprend.


Il n'y a aucune note sur la page ouverte cette nuit, alors que je suis persuadée d'avoir écrit une réflexion à propos d'un garçon vers trois heures du matin.


Je reste quelques instants, les yeux fixés sur cette page blanche, perdue dans mes pensées.


Mais quelle heure est-il ?


Maman dort encore ?


Tout a l'air si calme autour de moi, alors que c'est MON jour, j'ai envie de célébrer ça !


Le silence qui s'était installé dans mon esprit à la vue de mon carnet vide laisse place à un flot de pensées qui me submergent.


Comment m'habiller ?


Qui sera la première personne à penser à moi ?


Il fait beau dehors ?


Il y a tellement d'idées qui se bousculent dans ma tête que je ne peux pas rester allongée.


— Pipiiiiiii


L'envie pressante m'a soudainement envahie, me procurant des frissons.


— Viiiite.


Je me lève et, sur la pointe des pieds, je me faufile jusqu'aux toilettes.


Alors que je passe devant la chambre de ma mère, j'entends sa voix résonner. Quel bonheur que d'entendre les mots de ma maman en ce beau matin :


— Joyeux anniversaire mon cœur doux.


Comme un marin hypnotisé par le chant d'une sirène, oubliant mon envie pressante, j'ouvre la porte de la chambre. Emplie d'un élan de joie, je me jette sur le lit pour la serrer contre moi.


Nous avons une super relation avec ma mère, comme une deuxième meilleure amie, mais avec des rides.


Les nuits me semblent interminables sans elle et, chaque matin, j'ai l'impression de vivre des retrouvailles de longue date. Ce matin est particulier, ce sentiment est plus fort, comme si l'amour entre nous deux était vivant, se joignant à notre câlin matinal.


Tout d'un coup, je m'écrie :


— Ahhhh, pipiiiii !!


Ma mère se met à rire super fort. Son rire est capable de me faire rougir de honte quand on est à l'extérieur de la maison, mais ce matin, je trouve qu'il illumine ma journée, la chambre, la maison et même le quartier. J'exagère peut-être, mais quand les journées n'étaient pas joyeuses au collège, je réussissais souvent à tenir le coup en sachant que le soir, j'allais retrouver cette harmonie bienveillante dans ma maison avec le rire imposant de ma mère.


— C'est l'envie qui m'a réveillée, mais je voulais mon câlin avant. Tu m'as tellement manqué.


— Je sais, mon cœur. Je pense que tu voyages trop loin la nuit, et chaque matin, tu me retrouves comme lors d'un retour de périple, me répond-elle simplement, alors que je me lève précipitamment pour courir aux toilettes.


Et elle a raison, c'est exactement l'impression que j'ai, ce sentiment de la retrouver comme si je ne l'avais pas vue depuis une éternité.


Ma mère a toujours eu un don pour trouver des explications qui semblent surgir de nulle part, toujours illogiques, mais qui résonnent étrangement juste dans mon for intérieur.


Je n'ai jamais vraiment cherché à comprendre ses délires ; ma mère est comme ça depuis aussi loin que je m'en souvienne. Son esprit a toujours été en proie à des idées farfelues, à des théories improbables, et je m'étais habituée à accepter cela comme une part de sa personnalité.


Je me disais souvent que c'était peut-être pour ça que papa était parti.


Mes parents me semblent tellement différents dans leur vision, leurs croyances et leur conception du monde.


Mon père, c'est le plus beau, même si ça paraît très subjectif dit comme ça, c'est vraiment un bel homme, énigmatique et tout le monde me dit que je lui ressemble beaucoup. Passer du temps avec lui est toujours un vrai plaisir, mais je ne le vois pas souvent. Il a déménagé loin de nous il y a plusieurs années, mais quand je le retrouve, nous partageons des instants très complices. En plus, les sorties shopping sont exceptionnelles avec lui : il m'emmène toujours dans les plus belles boutiques, et j'adore ce petit côté branché.


Malgré cette complicité, je passe bien plus de temps avec ma mère. C'est avec elle que je partage mes secrets, mes peines et mes joies, sans tabou.


Sa présence, c'est vraiment un pilier dans ma vie, et je fais un peu exception quand je compare avec les relations que mes copines ont avec leur mère.


Le fait qu'elle soit différente, ça m'a toujours plu, par contre, c'est comme si elle cultivait sa solitude pour se protéger de je ne sais quoi. Et comme elle n'a pas refait sa vie, contrairement à mon père, j'ai l'impression que je dois être plus présente pour elle.


Lorsque je m'absente quelques jours chez mon père, elle reste à la maison, plongée dans ses propres occupations. Je ne sais pas vraiment ce qu'elle fait, d'ailleurs. Non pas que cela ne m'intéresse pas, mais j'ai appris à lui laisser son jardin secret.


De toute façon, je ne vois pas trop ce qu'elle pourrait me raconter d'intéressant. À son âge, elle ne doit pas faire grand-chose.


Quand je la rejoins de nouveau dans le lit, elle a un cadeau dans les mains, le papier utilisé semble vieux, je ne le reconnais pas, elle a dû le faire emballer au magasin directement.


Je sens l'excitation qui monte en moi.


— Hannnnn mon premier cadeau !!!! C'est quoi ? C'est quoi ?


— Ce cadeau est spécial mon cœur, et avant que tu ne l'ouvres, je vais te raconter une histoire, si tu veux bien.


La voix de ma mère est douce, calme, mais avec un ton un peu grave qui déclenche en moi un léger sentiment d'inquiétude.


Elle me regarde tendrement et, d'un geste, m'invite à me blottir contre elle.


— C'est mon premier Kamasutra1 ? lui dis-je, en espérant que ma blague pourra alléger l'atmosphère qui semble s'être alourdie depuis mon retour.


— Oui, avec des photos de moi dans chaque position, me répond-elle avec un petit sourire en coin.


— Ahhh maman, arrête !!!!


Encore une chose chez ma mère qui en fait sa singularité : cette capacité à ne jamais se laisser déstabiliser par une remarque embarrassante ou une question taboue. Elle me surprend à chaque fois.


Non mais berk !!!


Rien que la pensée de ma mère en train de...


Berk ! Berk ! Berk !


C'est inconcevable pour moi, maintenant, et pour toujours.


Alors que je m'efforce d'effacer chaque image qui surgit dans mon esprit, ma mère me prend la main.


Je me blottis contre elle, plaçant ma tête dans le creux de son épaule, et je l'entends prendre une grande inspiration avant de commencer :


1 Livre indien sur les positions d'amour entre adultes.


— Je vais te raconter mon histoire, celle que tu connais au fond de ton cœur, mais que ta raison t'empêche de croire.


Ça commence bizarrement son histoire. Je me décolle de son cou pour la regarder et je m'aperçois qu'elle a les larmes aux yeux et qu'elle semble faire un gros effort pour ne pas pleurer. Pour ne pas la mettre davantage mal à l'aise, je me blottis de nouveau contre elle et tends l'oreille.


J'aurais préféré un Kamasutra personnalisé ; du coup, cette histoire ne me semble pas drôle.


Elle replace son bras sous mon épaule en me serrant légèrement contre elle et reprend :


— À mes quatorze ans, j'ai reçu ce cadeau, tout comme toi. À cette époque, je vivais chez tante Gaëlle, car tes grands-parents nous avaient déjà quittés, mais personne ne m'avait expliqué ce qui m'attendait. Tante Gaëlle n'était pas très loquace ni affectueuse, mais ce matin-là, en me donnant ce cadeau, elle m'a prise dans ses bras en me disant que je comprendrais tout très rapidement.


Elle s'arrête, respire profondément et reprend :


— Bon, je dois t'avouer qu'encore aujourd'hui, je n'ai peut-être pas encore tout compris de cet objet, mais c'est maintenant à toi de reprendre ce cadeau.


Un nouveau moment de silence s'installe, et je ne sais pas trop comment réagir.


Un rire nerveux s'échappe alors de ma mère. Je n'ose pas bouger, mais la position commence à devenir un peu inconfortable et j'entends mon cœur battre plus rapidement, comme une caisse de résonance. Doucement, je me détache d'elle et je viens poser ma tête sur l'oreiller à côté.


Son histoire semble un peu longue à venir à mon goût, mais lorsque je l'observe, je réalise à quel point ça semble lui demander un effort de me la raconter, donc je n'ose pas l'interrompre.


J'ai ce réflexe d'écouter tout en me posant mille questions et en imaginant des dizaines de scénarios. Là, dans ma tête, je suis tiraillee entre le ton sérieux de ma mère, son expression nerveuse et l'envie qu'elle abrège l'histoire pour que je puisse ouvrir mon cadeau.


— Je sais que je suis longue à raconter mon histoire, mais je te promets que c'est important, me dit-elle en me regardant avec tendresse.


C'est typique chez elle : même sans me regarder, elle réussit à deviner ce que j'ai dans la tête.


Cela nous vaut souvent des disputes, car je ressens ça comme une intrusion dans mon intimité.


« Arrête de penser à ma place ou de dire ce que je pense » est une phrase que je répète régulièrement.


Parfois, je la contredis juste pour tester son intuition, même si je sais qu'elle a raison à chaque fois.


Je me demande souvent si toutes les mamans comprennent leurs enfants aussi facilement, ou si c'est un don propre à la mienne.


Mes copines ont du mal à comprendre notre relation, mais pour moi, c'est une connexion particulière, si forte que ma mère peut lire en moi comme dans un livre ouvert.


Tout en me regardant, ma mère poursuit son récit avec un ton grave :


— Ce cadeau renferme ta destinée, ton futur, sans pour autant que celui-ci soit immuable. Lorsque je te l'aurai donné, tout ce qu'il contient pourra être modifié, corrigé ou même effacé.


— Hein ?


C'est le seul « mot » qui m'est venu à ce moment-là. Je n'ai strictement rien compris à sa phrase, et mon enthousiasme pour cette super journée commence à décroître.


Je dois rejoindre Louna, je n'ai pas très envie de passer ma matinée à essayer de comprendre les mystères d'un cadeau qui m'attire de moins en moins.


Avec un ton d'impatience dans la voix, je reprends :


— C'est quoi ce cadeau ? Tu sais que j'adore les énigmes, mais là, j'avoue que je ne comprends rien, maman. C'est quoi ce cadeau ?


— C'est là où, malheureusement, je ne peux pas t'apporter de réponse pour satisfaire ta curiosité. Je ne le sais pas, et tu le découvriras seulement en l'ouvrant.


WTF ?!?


2 « What the fuck » est une expression vulgaire utilisée pour exprimer le choc. En français, on pourrait traduire par « Qu'est-ce que c'est que cette merde ? ».


Là, elle m'a perdue. Je veux bien la respecter, mais cette explication est plus bizarre que toutes les autres bizarreries qu'elle a l'habitude de dire ou de faire.


Même si j'avoue que sa dernière phrase a quelque peu aiguisé ma curiosité.


Alors que tout un tas d'idées me traverse l'esprit, elle continue :


— Pour moi, c'était un sablier, chaque grain représentant un moment de ma vie et une explication spéciale. Mais je n'ai jamais eu le « mode d'emploi » de ce cadeau. Lorsque Tante Gaëlle me l'a donné, elle s'est contentée de me dire une phrase qui reste, encore aujourd'hui, un peu floue.


— Qu'est-ce qu'elle t'a dit ?


— Elle m'a regardé dans les yeux en me disant : Tu choisiras seule ton chemin et ce cadeau te suivra et t'accompagnera. Essaie de bien choisir !


— Quoi ? C'est tout ?


— Oui mon cœur, c'est tout, puis elle s'est retournée et est partie dans la cuisine pour me faire un lait chaud... Berk, qu'est-ce que je détestais ça d'ailleurs !


— Et tu vas me dire la même chose ??


Parce qu'à ce moment-là, non seulement je n'ai pas envie d'un sablier, mais encore moins d'une phrase mystique, énigmatique et totalement perchée qui plus est !


— Mais non, mon cœur, je vais essayer de te transmettre ce que j'ai pu découvrir au fil de ces années. Mais ce que je veux que tu comprennes avant tout, c'est que toutes les réponses dont tu auras besoin sont en toi.
 

— Je déteste quand tu fais ça ! lui dis-je d'un ton boudeur.
 

C'est quelque chose que ma mère fait depuis toujours lorsqu'il est question de prendre une décision : me laisser choisir, car selon elle, je suis la seule à savoir ce qui est bon pour moi.
 

Qu'est-ce que ça m'agace !!


Enfin... si je suis honnête, souvent, ça m'arrange bien.
Et quand le résultat n'est pas parfait, je n'hésite pas à lui
reprocher de ne pas m'avoir guidée.
 

Je sais qu'au fond, derrière ce geste, elle cherche simplement à me laisser libre, mais je le vis souvent comme un abandon.
 

Comprendre le côté positif de sa démarche demande une maturité que je n'ai pas toujours envie d'avoir.
 

Parfois, il est tellement plus simple de se laisser guider par les conseils de quelqu'un d'autre plutôt que d'affronter seul ses propres choix.
 

Perdue dans mes pensées, j'ai momentanément quitté la réalité, laissant ma mère patienter.
 

Je la regarde alors attentivement, et c'est à ce moment-là qu'elle reprend :
 

— Tu le sais, Elana. Bien avant ton quatorzième anniversaire, j'ai voulu te permettre de te comprendre, de faire tes propres choix et d'appréhender tes ressentis sans intervenir. Tu comprendras bientôt que ce n'était pas anodin. Même si tu le sais déjà, je pense que chacun doit d'abord apprendre à se connaître avant de pouvoir comprendre les autres. C'est quelque chose qui va être essentiel pour toi.
 

Ça y est, elle m'a encore perdue. Sur mon visage se dessine le regard blasé de l'adolescente face à la morale parentale. Comme si elle lisait encore en moi, ma mère se redresse sur le lit pour s'asseoir en tailleur. Je l'imite, en essayant de contenir mon impatience de passer à autre chose.


Elle reprend :


— Lorsque j'ai reçu ce cadeau, j'ai d'abord cru à une blague, tu sais, le genre de tante Gaëlle.


J'acquiesce de la tête.


— Mais plus je l'observais et plus je me rendais compte que je connaissais ce sablier.


Je l'interromps :


— Si tu me dis que c'est mémé qui avait ce sablier au départ, je vais penser que tu te moques de moi.


Ma mère explose alors de rire.


— Tu es trop forte, mon cœur. Et oui, je suis désolée, mais ce sablier, je l'avais déjà vu dans les mains de ta grand-mère, dit-elle avec un sourire chaleureux.


Je réplique aussitôt :


— Ça ne me dit pas à quoi il sert. Et d'ailleurs, je suis désolée de te contredire, mais le cadeau empaqueté n'a pas vraiment la forme d'un sablier.


Depuis presque vingt minutes, j'observe ce paquet comme s'il était le Saint Graal. Il est petit, fin, et rectangulaire : niveau sablier, c'est limite.


— Ce cadeau a justement la particularité de prendre la forme la plus appréciée de son propriétaire. Lorsque je l'ai emballé il y a maintenant dix jours, il épousait les contours du sablier de mon enfance.


— Donc, tu es en train de me dire que tu as empaqueté un sablier, que la forme du cadeau a changé, et que tu ne sais pas ce qu'il y a dedans ?


Ma patience commence à se fissurer. J'ai l'impression qu'elle se moque de moi, ce qui est franchement désagréable. Je veux bien la suivre dans ses délires, mais là, elle me fait perdre mon temps. Cette journée m'appartient, et je compte en profiter.


— Calme-toi, mon cœur. Ouvre-le dans ce cas, mais il faut vraiment que je puisse continuer à t'expliquer, dit-elle d'un ton apaisant.


Alors que je tends la main pour attraper ce sablier plat et rectangulaire, quelque chose fait du bruit dans le salon.


— C'est quoi ? me demande ma mère.


— Louna a les clés, mais on doit se rejoindre plus tard. Peut-être qu'elle s'est impatientée et qu'elle a décidé de venir directement.


Ma mère semble soudainement inquiète.


— Ne bouge pas, je vais voir.


Alors qu'elle quitte la chambre, robe de chambre en place, je reste là, fixant le paquet posé sur le lit. La tension monte en moi. L'envie de savoir ce qu'il contient grandit à chaque seconde. Je me sens partagée entre l'excitation de découvrir ce mystérieux cadeau et l'impatience de passer à autre chose. Ce petit paquet plat et rectangulaire semble renfermer tout un univers de possibles. Je me demande ce que cela pourrait être. Encore une fois, mon esprit s'égare dans mille hypothèses.


Et si c'était quelque chose de totalement inattendu ?


Ou peut-être quelque chose de plus banal et je suis en train de me faire des films ?


Les hypothèses fusent dans mon esprit, alimentant ma curiosité et mon impatience. Ce dont je suis sûre, c'est qu'il ne ressemble en rien à un sablier. Heureusement d'ailleurs, car je dois avouer que ce n'est pas vraiment le genre de cadeau que j'espérais pour mes quatorze ans.


Mes yeux rivés sur le paquet, je sursaute au moindre bruit venant du rez-de-chaussée. Un frisson d'appréhension me parcourt, serrant mon cœur et nouant mon estomac d'une manière inexplicable. Je me précipite hors du lit, décidée à rejoindre ma mère pour comprendre ce qui se passe... sans me douter de ce qui m'attend.


Je descends les escaliers en courant, mais m'arrête à mi-chemin. Devant moi, un spectacle absurde : ma mère est debout, un sac de tulle noir sur la tête, suspendue en l'air... sans rien pour la tenir. Mon esprit vacille, cherchant un sens à ce que mes yeux voient... mais rien ne semble logique.





C'est quoi ce bordel !!!!!



Ma mère est en l'air au milieu du salon et semble être tirée par deux forces invisibles qui la happent dans des directions opposées, comme si elles voulaient l'arracher hors de la maison.


Je me mets alors à hurler :


— Maman !!!!


— Ne t'approche pas ! crie-t-elle en retour, sa voix étouffée par le sac. Va-t'en ! Ne les laisse pas te prendre !


Alors que ces assaillants invisibles la font sortir par la porte du jardin, elle se débat férocement et s'accroche avec acharnement à l'embrasure de la porte.


— Elana ! hurle-t-elle, ses yeux cherchant les miens à travers le sac qui recouvre sa tête. Elana ! Ne fais confiance qu'à ton intuition et ne doute jamais de toi, tu devras trouver ton chemin seule. Je suis désolée, mon cœur.


Même si je ne peux pas voir son visage à travers le sac noir qui l'enveloppe, je perçois la tension dans sa voix et un mélange d'émotions dont la peur domine. Les larmes coulent sur mes joues alors que je reste figée sur place, observant avec horreur et incompréhension la lutte de ma mère contre ces forces invisibles.


— Ne dis rien à personne, continue-t-elle d'une voix tremblante, alors qu'elle s'accroche avec force au chambranle, ses doigts serrés si fort que je ressens sa douleur au plus profond de moi. Tu comprendras tout très vite. Cherche la porte et tu me retrouveras !


Dans ce moment d’horreur, une paralysie s’empare de tout mon corps, comme si mes membres étaient soudain trop lourds pour bouger. Mon esprit hurle de réagir, de voler au secours de ma mère, mais mon corps refuse de répondre, mes muscles sont tétanisés.


Des frissons me parcourent de mes pieds à ma tête alors que je la vois disparaître, emportée en l’air.


Le souffle coupé, les yeux écarquillés d’effroi, je reste plantée là, impuissante, les poings serrés par la frustration et la peur.


— Maman ! je hurle, la voix étranglée par l’émotion.


Un dernier cri de détresse, un appel désespéré qui se perd dans le vide, tandis que la silhouette familière de ma mère se dissout devant mes yeux.


La scène se dissipe lentement, laissant derrière elle un vide abyssal.


Elle n’est plus là, tout est calme, ma mère a disparu devant mes yeux. Je peine à réaliser ce qui vient de se passer. Ce n’est pas possible, ça n’existe pas, il n’y avait rien, elle volait dans les airs et elle a été happée, je ne comprends rien.


Un frisson d’effroi me parcourt de nouveau et je me pince, espérant me réveiller de ce cauchemar oppressant.


Maman ?!


Le mot résonne dans ma tête et je n’ose plus l’exprimer à voix haute, craignant de rompre le silence qui m’entoure.


Les secondes s'étirent, lentes et pesantes, alors que mon esprit tente en vain de démêler ce méli-mélo de pensées confuses.


Rien ne semble correct. Nous étions là, ma mère et moi, en train de partager un moment joyeux, de discuter de mon anniversaire, du cadeau mystérieux que j'allais ouvrir.


Et soudain, tout a basculé.


Des images chaotiques tournent dans mon esprit, des fragments de souvenirs flous et totalement déroutants. Ma mère flottant dans les airs... des forces invisibles qui la tirent hors de la maison... sa voix emplie de détresse.


Je lutte pour donner un sens à cette scène irréelle qui s'est déroulée sous mes yeux. Mes pensées s'embrouillent, cherchant à comprendre ce qui dépasse ma raison.


Est-ce un cauchemar ?


Une hallucination ?


Ou bien une réalité que je refuse d'accepter ?


L'incompréhension est totale, je suis là, perdue dans un océan de doutes et de questions sans réponse.


Je m'effondre alors sur le sol, submergée par une vague de larmes et de chagrin. Je reste là, recroquevillée sur moi, incapable de trouver la force de me relever. Les paroles de ma mère résonnent encore dans ma tête. Elle m'a dit de ne rien dire à personne, mais comment pourrais-je raconter ce que je viens de voir ? Je me sens si seule. J'ai besoin de quelqu'un, d'un soutien, d'une épaule sur laquelle m'appuyer. J'ai vraiment envie de confier ce que je viens de vivre.


Qui pourrait comprendre ?


Je suis perdue dans mes pensées, le temps s'étirant autour de moi. Lorsque je relève enfin la tête, le soleil est déjà haut dans le ciel, je ne sais pas combien de temps je suis restée là, une boule d'angoisse s'est installée dans ma poitrine.


Qu'est-ce que je fais maintenant ?











Chapitre 2 Louna



Alors que je me relève péniblement du sol, mes membres sont encore engourdis, mes idées restent embrouillées. Mes yeux me piquent d'avoir tant pleuré, et je me sens désemparée, ne sachant pas par où commencer.


N'en parler à personne.


Mais comment pourrais-je garder ça pour moi quand je me retrouve si seule ?


L'isolement me pèse, comme un poids subtil sur mes épaules.


Soudain, un bruit sourd résonne à la porte d'entrée, me tirant brutalement de mes pensées. Mon cœur se serre violemment dans ma poitrine, tous les souvenirs douloureux refont surface en un éclair, me frappant de plein fouet. Je sens mes mains se mettre à trembler, mes genoux fléchir légèrement sous le poids de l'émotion.


Alors que mon cerveau parcourt un nombre incalculable de suppositions, une voix familière perce la porte :


— Elana ?


— Louna ?


— Elana, c'est moi. Qu'est-ce que tu fous ?


Une décharge d'adrénaline me traverse soudain, me faisant bondir sur mes pieds.


Avec toute cette histoire, j'avais totalement oublié que je devais rejoindre Louna directement après le petit déjeuner.




Mais quelle heure est-il ?


Je connais Louna depuis la maternelle. Pas juste « depuis longtemps », non, depuis toujours. Dès le premier jour, on s'est trouvées. Et le pire, c'est que je me souviens encore parfaitement de ce moment : une classe pleine d'enfants qui pleuraient, criaient ou s'accrochaient à leurs parents... et au milieu de tout ça, il y avait elle.


Je pense que c'est grâce à la photo que ma mère a réussi à prendre ce jour-là que ce souvenir est gravé en moi : Louna, avec son sourire timide et sa petite robe rose Hello Kitty.


Quand je l'ai vue, toutes mes angoisses se sont envolées. J'ai su, sans savoir pourquoi, que ce serait elle.


L'amie.


Celle qui allait m'accompagner toute ma vie. L'amitié dont tout le monde rêve, moi je l'avais trouvée, ce jour-là, entre deux pleurs d'enfants.


On a partagé nos crayons, nos goûters, nos secrets de sieste et nos premiers fous rires. On se tenait la main pour traverser la cour comme si on risquait de se perdre l'une sans l'autre. C'était simple, instinctif. Pas besoin de parler pour se comprendre, un regard suffisait.


On était deux gamines, et pourtant, j'avais déjà l'impression d'avoir trouvé ma moitié.


Les années ont passé, mais rien n'a changé. On est toujours inséparables, un peu comme deux sœurs qui n'auraient pas eu la même mère. D'ailleurs, comme on est filles uniques toutes les deux, c'est peut-être pour ça qu'on s'est choisies comme famille.


Avec Louna, je peux tout dire, même les trucs moches, les pensées que je garde pour moi d'habitude. Elle ne me juge jamais. Parfois, elle devine ce que je ressens avant même que je m'en rende compte moi-même. Un regard, un silence, et elle comprend.


Quand je doute, elle me rappelle qui je suis.


Quand je tombe, elle me pousse à me relever. Souvent avec une phrase qui pique un peu, mais qui tombe toujours juste.


Bien sûr, on se dispute parfois. Mais même là, elle reste calme, posée, prête à écouter. C'est ça que j'aime chez elle, elle ne cherche pas à avoir raison, elle cherche à comprendre.


Ma mère a toujours su à quel point Louna comptait pour moi. Chaque fin d'année, elle allait voir le directeur de l'école pour s'assurer qu'on resterait ensemble dans la même classe. Et, comme par magie, ou sans doute grâce à son petit coup de pouce, c'est toujours arrivé.


Quand on est passées au collège, j'ai eu peur que tout change. Mais non. Même classe, même duo. Et à chaque rentrée, dès que je voyais son nom à côté du mien sur la liste, c'était comme si tout rentrait dans l'ordre.


Elle a toujours été mon repère, ma bouée, mon phare dans la tempête. Même quand on s'éloigne un peu, on finit toujours par se retrouver.


Entre les rires dans les couloirs et les confidences à la pause déjeuner, on a grandi côte à côte. Et aujourd’hui encore, je sais que tant qu’elle est là, rien ne peut vraiment m’arriver.


Et pourtant maintenant... je doute.


La situation est très confuse dans ma tête.


Puis-je dévoiler à ma meilleure amie tout ce que je viens de vivre ?


Que voulait dire ma mère par « ne dis rien à personne » ?


Louna est-elle une exception ?


Tout va trop vite, je ne sais pas quoi penser. C’est comme si mon esprit était un tourbillon d’émotions et de questions sans réponse. J’ai tellement besoin de partager ce fardeau. Mais en même temps, une part de moi craint de trahir la confiance de ma mère, de violer ce pacte de silence qui protège un secret que je ne comprends même pas.


Pourtant, Louna est celle à qui je confie tout. Elle est mon rocher dans la tempête, mais cette fois, je me demande si je peux vraiment tout lui dire.


— Elana ?? s’impatiente Louna derrière la porte.


— J’arrive !


Je me dois de reprendre mes esprits, de rétablir une façade, de dissimuler tout ce que je viens de vivre.


Je dois me ressaisir.


Mes pensées tourbillonnent alors que je m'avance vers la porte. Chaque pas est un défi, chaque seconde est un combat pour contenir l'émotion qui menace de déborder à tout moment. Je réprime les larmes qui menacent de couler et je force un sourire sur mon visage, espérant que Louna ne remarquera pas le bordel qui se passe dans ma tête.


— Allez, viens m'ouvrir, qu'est-ce que tu attends ?! continue-t-elle à crier derrière la porte.


— Oui, oui, juste deux minutes.


— J't'ai déjà vue à poil, qu'est-ce que tu m'fais, allez !!!


Je prends une grande inspiration pour calmer les battements de mon cœur. D'un geste rapide, j'essuie mes yeux avec ma manche, comme si je pouvais effacer ce qui vient de se passer. Peu à peu, la pression dans ma poitrine se relâche, juste assez pour que je respire un peu mieux. Je suis encore secouée, mais je veux me ressaisir.


Alors je me tourne vers la porte, décidée à affronter ce qu'il y a de l'autre côté. Je ne peux plus reculer maintenant. Chaque pas que je fais me donne un peu plus de courage.


Au premier pas, je souffle fort, essayant de chasser les images qui tournent dans ma tête.


Au deuxième, je bouge mes bras pour faire partir cette tension qui m'écrase.


Au troisième, je redresse la tête, comme pour me rappeler que je suis encore là.


Au quatrième, je force un sourire. Il sonne faux, mais il m'aide à tenir, comme une petite armure invisible.


Et au cinquième pas, je me dis que je vais essayer de faire comme si tout allait bien, au moins pour aujourd’hui. C’est mon anniversaire, et Louna m’attend.


Avec un sourire en coin, je lance d’un ton faussement sûr de moi :


— Je sais que tu es verte de jalousie devant mon corps de déesse, mais essaie de garder ta bonne humeur aujourd’hui, d’accord ?


Cette petite pique me fait du bien. Comme si l’humour pouvait mettre un peu de distance entre moi et tout ce que je ressens.


Je prends une grande inspiration, pose la main sur la poignée.


Une seconde pour calmer mon cœur.


Puis j’ouvre la porte, prête à affronter ce qui m’attend.


À peine deux centimètres d’ouverture, et Louna s’engouffre déjà à l’intérieur, bondissant sur moi comme un ouragan en criant :


— Joyeux anniversaire, Lana !!!


Elle s’accroche à mon cou, me serre si fort que j’en perds presque le souffle. Cette étreinte, chaude et sauvage, me transperce le cœur. Tout me revient d’un coup : les bras de ma mère, son sourire bienveillant, sa façon de me rassurer même quand tout semble s’écrouler. Un tourbillon d’émotions me traverse, mélange de bonheur et de nostalgie.


Non. Il ne faut pas que j’y pense.


— C'est ta journée ! hurle Louna, son enthousiasme débordant remplissant chaque recoin de la pièce. On va se faire une méga journée ! Où est ta mère, que je lui raconte tout ce que j'ai prévu pour toi ?
 

Prise de court par sa question, je bafouille, sentant la chaleur monter à mes joues :
 

— Elle... elle est partie au travail.
 

Louna recule d'un pas, le visage marqué par la surprise et l'inquiétude. Ses yeux, grands ouverts et scrutateurs, semblent peser sur moi comme un jugement silencieux.
 

— On est samedi, Elana. Elle avait posé sa journée.
 

Qu'est-ce que tu me racontes ?
 

Son regard me transperce. Je sens mon mensonge brûler
mes lèvres, prêt à exploser.
 

Pourquoi ai-je ouvert cette porte ?
 

Pourquoi me suis-je laissée entraîner dans cette situation sans avoir de réponses à ses questions ?
 

— C'est quoi ces yeux bouffis ? Pourquoi t'es encore en pyjama ? Et... pourquoi la porte du jardin est ouverte ?
 

Trop de questions. Trop de vérités cachées derrière chacune. Mon cœur bat à tout rompre, mes pensées s'entrechoquent dans un désordre insupportable. Je me sens prise au piège, incapable de trouver une issue qui tienne la route. Chaque mensonge que je pourrais
 

inventer semble fragile, sur le point de s'effondrer sous le poids de la vérité.


Je dois trouver une solution. Je dois calmer ses soupçons avant qu'ils ne deviennent des certitudes. Mais je n'ai aucune idée de comment faire. Le flot de panique qui monte en moi me paralyse presque, et je me surprends à respirer trop vite, comme si chaque souffle pouvait me trahir.


C'est vrai, ma mère ne travaille jamais le jour de mon anniversaire, ni pour le sien d'ailleurs. Pour elle, cette journée est sacrée : c'est le moment de me gâter, de me faire plaisir à fond. Chaque année, elle prépare quelque chose d'unique, une sorte de mini-aventure rien que pour nous.


L'année dernière, on avait filé à Disneyland. Main dans la main, on a exploré le parc dans tous les sens, à fond dans la magie et les attractions. Et comme ma mère joue toujours le jeu, on avait mis des serre-têtes avec les oreilles de Minnie. On devait avoir l'air complètement ridicules, mais c'était génial.


L'année d'avant, il faisait super beau, alors on avait pris notre temps pour un brunch dans un café un peu chic. On a flâné dans la ville, on a pris des tonnes de photos devant les monuments, et on a englouti des pâtisseries beaucoup trop chères... mais je me suis quand même régalée.


Pour mes onze ans, on avait carrément pris l'avion pour l'Angleterre et visité le musée Harry Potter. L'hôtel était décoré comme dans le film, et j'avais l'impression d'être dans un vrai conte de fées. Sérieusement, c'était magique.


Chaque année, c'était toujours un moment de folie et de complicité. On riait, on se racontait nos secrets, on se créait nos petites traditions... bref, ces anniversaires, c'était notre truc à nous.


Mais cette année, avec l'adolescence qui commence à se faire sentir, j'avais envie de changer un peu le programme. J'avais prévu de passer l'après-midi avec Louna : juste nous deux, en terrasse, à parler des garçons et à rigoler. Après ça, on devait rejoindre quelques autres amies pour une virée shopping au centre commercial, histoire de remplir un peu ma garde-robe. Et pour finir la journée en beauté, ma mère devait me récupérer à dix-neuf heures pour une soirée cocooning rien que toutes les deux : masques, manucure et un paquet de snacks devant un film.


Cette journée allait être parfaite... enfin, c'était ce que je pensais.


Je m'aperçois alors de tous les doutes que doit avoir Louna à propos de l'absence de ma mère. Je murmure, presque pour moi-même :


— Je sais... je n'ai rien compris. Elle m'a dit qu'il y avait une urgence.


— Une urgence ? Dans un magasin bio ? Les légumes se sont révoltés et ont pris tout l'argent de la caisse ? lance Louna avec son humour habituel.


Je sens mon cerveau faire des acrobaties pour suivre son rythme. Il faut que je rigole. Alors, je lève un bras et réponds en jouant le jeu :


— Attaque de concombres !


Louna laisse échapper un rire léger, et je sens un tout petit instant de soulagement m’envahir. Puis elle reprend, d’un ton plus grave :


— Bon... plus sérieusement, t’es prête ?


— Non mais j’suis en pyjama ! Ça ne va pas non ! J’ai une réputation à conserver, voyons ! On ne sait jamais qui on peut croiser et...


tout se bouscule dans ma tête. J’ai besoin qu’elle parte... j’ai besoin de... le cadeau !!


Comment ai-je pu oublier le cadeau mystérieux de ma mère ??


Peut-être qu’il pourra m’apporter des réponses. Je ne sais toujours pas ce que c’est... et cela fait au moins trois heures que ma mère a disparu.


Pourquoi suis-je restée à ne rien faire, à me morfondre, alors qu’elle a besoin de moi ?


Je suis perdue dans mes pensées quand Louna m’interrompt brusquement, me tirant de ma spirale. Je me rends compte que je suis restée figée, le visage bloqué dans une expression d’horreur.


— Tout va bien ? me demande-t-elle, son ton empreint d’inquiétude.


— Trouver la tenue idéale va me demander un peu de solitude, je crois...


Louna éclate alors de rire, son rire résonnant comme une bouffée d'air frais. Je profite de ce moment pour essayer de reprendre mes esprits et organiser la suite.


— On se rejoint au centre commercial d'ici quinze heures ?


— On ne déjeune pas ensemble ?


Sa question, simple, anodine, résonne en moi comme un écho douloureux. Je n'ai pas envie de manger, je veux juste comprendre ce qu'il m'arrive et retrouver ma mère. Je sens les larmes remonter du plus profond de moi. Je lutte pour les retenir, pour ne pas céder à l'émotion qui menace de m'engloutir.


Je dois tenir bon.


Je ne dois pas craquer.


Je ne dois pas penser à ma mère, à son absence qui hante chaque souffle. Et pourtant... malgré tous mes efforts, la simple évocation d'un déjeuner me fait mal, me rappelant cruellement ce vide.


Quand je relève la tête, le regard de Louna posé sur moi me fait mal. À cet instant précis, j'ai terriblement envie de lui raconter tout ce que je viens de vivre. C'est Louna, je ne risque rien en lui ouvrant mon cœur. Les mots de ma mère résonnent encore dans ma tête :


Ne dis rien à personne.


Mais pourquoi ??


Je me sens si seule, si perdue... j'ai tellement besoin de partager ça avec quelqu'un ! Chaque fibre de mon être crie pour que je me confie à Louna, pour que je libère le poids de ce secret qui m'écrase.


Je prends une grande inspiration, plonge mes yeux dans les siens et dis :


— Bon, quatorze heures alors.


Ma voix tremble un peu, mais j'espère que Louna ne verra pas la détresse qui brille au fond de mes yeux.


Je ne me sens pas très convaincante et elle continue de me fixer. Ses sourcils se froncent légèrement, ses yeux se plissent comme si elle essayait de lire à travers mes mots. Sa bouche se tord dans une petite moue sceptique, comme si elle savait que quelque chose clochait dans ce que je raconte. On dirait qu'elle peut deviner que je ne dis pas tout. Cette petite expression en dit long sur son intuition et sa capacité à sentir quand je mens un peu.


— Et si tu commences à avoir faim, prends un smoothie chez Barney en m' attendant, dis-je pour essayer de détourner son attention.


Barney, c'est un bar à smoothies super connu, à seulement cinq minutes du collège. Louna et moi, on y allait presque tous les jeudis quand on finissait à quinze heures. C'était un peu notre rituel, notre moment à nous pour raconter les potins de la semaine.


L'endroit donnait envie rien qu'en entrant. On pouvait y rester une heure ou plus, assises à papoter et à siroter nos smoothies. Moi, j'adorais le « Tropical Dream », un mélange de mangue, d'ananas et de noix de coco. Chaque gorgée, c'était comme un petit voyage sous les tropiques. Louna, elle, ne jurait que par le « Berry Blast », plein de fraises et de myrtilles sucrées. Ce bar, c'était comme un autre monde, tout coloré, frais et vivant. Les odeurs de fruits et de fleurs chatouillaient nos narines, et l'ambiance détendue avec ses lumières douces et ses plantes partout nous mettait tout de suite à l'aise.


Il y avait un grand comptoir où plusieurs jeunes employés préparaient les boissons. Les fruits étaient toujours super frais. Les clients étaient de tous âges, certains étaient là pour papoter entre amis, d'autres pour lire un livre tranquille dans un coin cosy. Nous, on adorait se poser sur les tabourets hauts en face de la vitrine extérieure et faire les commères. Cet endroit était parfait pour critiquer toutes les filles qui nous prenaient la tête au collège !


En y pensant, je réalise que je n'ai jamais partager cet endroit avec ma mère. Une pointe de regret me parcourt le corps.


Et si elle ne revenait jamais ?


Je secoue la tête pour chasser cette idée avant qu'elle ne m'enveloppe, essayant de me concentrer sur les plans à venir.


Louna semble elle aussi un peu ailleurs et me lance, le sourire aux lèvres :


— Ok, cool, on se voit tout à l'heure, directement chez Barney alors !


Elle me prend dans ses bras, me serre fort et murmure à mon oreille :


— Joyeux anniversaire, ma Lana.


Un frisson me traverse. Ses mots sont simples, mais ils me réchauffent et me soutiennent. Elle me fait un bisou sur la joue, doux comme une caresse, puis s'élance vers la porte en chantonnant.


Je la regarde s'éloigner, sa silhouette emportant avec elle un peu de cette légèreté et de cette joie qui viennent d'illuminer l'instant. Quand la porte se referme derrière elle, le silence revient, lourd et pesant. Je reste là, les yeux fixés sur la porte fermée, et soudain, je sens toute ma solitude. Seule avec mes pensées, avec mes émotions qui tourbillonnent, et ce mystère qui plane encore autour de la disparition de ma mère.


Je dois monter ouvrir le cadeau.











Chapitre 3 Le cadeau



Il est temps d'arrêter de me complaire dans le rôle de la victime, celle qui vient de perdre sa maman. Il est temps que je réagisse, que je trie un peu tout ce qui se bouscule dans ma tête, et le point de départ est évident : le fameux cadeau.


Ce paquet rectangulaire dont ma mère semblait si émue de me parler, ce truc super mystérieux qui lui a fait monter les larmes aux yeux, je dois comprendre.


Pourquoi ce « sablier » était-il si important pour elle ?


Ses paroles semblaient tellement étranges quand elle m'en parlait... et pourtant, je l'ai vue flotter au milieu de la pièce avant de disparaître.


Qu'est-ce que tout ça voulait dire ?


Je sens que ce cadeau est la clé de quelque chose de plus grand, quelque chose qui m'a échappé jusqu'ici. Il est temps que je découvre ce que ma mère essayait de me dire à travers cet objet mystérieux.


Je prends soin de bien fermer la porte d'entrée à clé, puis je m'assure que la porte du jardin est verrouillée. Une boule d'angoisse serre mon estomac tandis que je regarde dehors, dans l'embrasure où ma mère s'était accrochée avant de disparaître. Un frisson me parcourt, et je détourne vite le regard. Il faut laisser les larmes et la confusion derrière moi. Je n'ai pas beaucoup de temps avant de retrouver Louna.


Je secoue la tête, pour chasser la tristesse qui menace de m'engloutir à nouveau. Plus de place pour les lamentations, il est temps de reprendre le contrôle. Déterminée, je m'engage dans la maison, montant les escaliers avec une énergie nouvelle.


Devant la chambre de ma mère, une nouvelle vague de tristesse m'envahit, comme un tsunami. Les souvenirs affluent, les images des moments partagés, son parfum. Je lutte pour ne pas laisser les larmes couler.


D'un geste brusque, je saisis le paquet cadeau posé sur le lit et je quitte la pièce, cherchant refuge dans ma propre chambre. Là, enfin, je pourrai ouvrir ce mystérieux présent et peut-être trouver des réponses à mes questions.


Ma chambre est l'endroit que je préfère dans la maison. C'est mon sanctuaire, mon refuge.


Mon lit est placé près de la fenêtre, pour profiter de la lumière naturelle qui inonde la pièce. C'est mon coin favori pour bouquiner dès le réveil. À côté, deux grandes armoires sans porte ont été transformées en bibliothèques. Leurs étagères débordent de livres, rangés différemment selon mon humeur : parfois par couleur pour le plaisir des yeux, parfois par genre ou même par maison d'édition. J'aime que ma bibliothèque change avec moi.


Mon bureau se trouve dans un coin, avec sa petite lampe posée à droite, toujours prête à éclairer mes soirées quand j'ai oublié de finir un devoir. Sur les murs, j'ai accroché des affiches colorées ramenées de salons du livre, des photos de famille, mais aussi des clichés pris avec des acteurs de mes séries préférées.

J'adore changer la déco et déplacer les meubles. C'est mon espace à moi, et j'aime pouvoir en faire ce que je veux.


Ma dernière idée a été d'aménager un dressing dans le renfoncement de la pièce. J'y range mes vêtements, mes sacs et tous mes accessoires. Et comme c'est un coin un peu caché, je peux y laisser le bazar sans risquer une remarque de ma mère, qui aime quand tout est bien ordonné.


Ces derniers jours, le rangement n'a pas vraiment été ma priorité. L'excitation de mon anniversaire a pris le dessus. Des tenues traînent sur le sol, et je n'ai même pas encore choisi quoi mettre aujourd'hui.


Mais maintenant, tout ça n'a plus d'importance. L'urgence, c'est de découvrir le contenu du fameux cadeau.


Je me précipite vers mon lit, impatiente de pouvoir enfin en apprendre un peu plus sur tout ce qui se passe dans ma vie.


Je m'assois en tailleur, observe le paquet rectangulaire posé devant moi.


En trois mouvements, j'arrache le papier.


Un carnet...


C'est tout ?!?


Je l'observe attentivement. C'est un carnet à la couverture en cuir, maintenue fermée par des fils entrelacés en un motif soigné. Ce système qui a l'air artisanal lui donne un charme unique, presque ancien. Il doit contenir environ cinq cents pages, et à en juger par l'usure, il semble déjà renfermer des écrits.


La couverture est souple, presque vivante entre mes mains. Mes doigts glissent sur la tranche, suivant chaque irrégularité avec curiosité. Sur le cuir, une inscription dorée attire mon regard. Je plisse les yeux, cherchant à déchiffrer les mots, mais une fine couche de poussière voile encore le texte.


Déterminée à en savoir plus, j'essuie doucement la couverture du revers de la main. La poussière s'envole dans un léger nuage scintillant, comme un voile de sable doré suspendu dans l'air.


Un frisson me parcourt aussitôt. Une sensation étrange, presque électrique, qui tranche avec ma logique habituelle. Je me force pourtant à l'ignorer. Ce n'est pas le moment de me laisser aller à des délires mystiques.


La maison est silencieuse. Mon cœur, lui, cogne tellement fort que j'ai l'impression qu'il va sortir de ma poitrine. Je reste là, immobile, fixant la couverture. Lentement, les lettres dorées s'animent, gagnent en éclat, jusqu'à illuminer tout le carnet.


Le titre « Grimoire d'Elana » étincelle lentement en lettres dorées, captant toute mon attention. Ces trois mots simples éveillent en moi un mélange de curiosité et d'incrédulité.


— Tu te moques de moi, en fait ? C'est quoi ça ? Une caméra cachée ? Maman ?!?


Ma voix résonne dans la pièce avec une pointe d'agacement. Mes yeux scrutent chaque recoin, à la recherche d'un indice, d'un petit détail qui me révélerait la présence d'une caméra, quelque chose qui me donnerait enfin une explication rationnelle à ce qui ressemble fort à une blague de mauvais goût.


Je me mets alors à crier encore plus fort :


— Maman, c'est pas drôle !


La frustration monte, alimentée par le silence oppressant qui m'entoure. Je pose le carnet sur mon lit et me redresse, figée dans une posture rigide, les mains sur les hanches, une bouffée de colère bouillonnant dans ma poitrine.


— C'est vraiment pas drôle !! Maman !!!


En quatorze ans, ma mère n'a jamais osé se moquer de moi de cette manière. Et pourtant, à cet instant précis, je ne souhaite qu'une chose : la voir apparaître et me dire que tout cela n'était qu'une mauvaise blague. Même si, au fond de moi, je sais qu'elle serait incapable d'orchestrer un tel canular, une infime part de moi espère encore que tout ce que je vis n'est qu'une mise en scène, et que tout va s'arrêter maintenant.


Mais alors que la chaleur de ma rage m'envahit, un souffle d'air froid me fait soudain vaciller. Surprise, je me retourne brusquement, cherchant la source de ce courant d'air inattendu. Je tourne sur moi-même comme une folle, scrutant chaque recoin de la pièce dans l'espoir de trouver l'origine de ce souffle mystérieux... en vain.


Je suis épuisée, et complètement déboussolée.


Qu'est-ce que ça veut dire ?


Alors que je pivote sur moi-même, mes yeux tombent sur le grimoire, posé sur mon lit... ouvert.


Je n'y ai pourtant pas touché, mais il est là, à la première page, comme s'il m'invitait patiemment à découvrir son contenu.


Des mots soigneusement tracés à la plume apparaissent devant moi, leur calligraphie ancienne semblant respirer l'histoire.


Avec prudence, je m'approche pour examiner le texte.


« C'est seulement le jour de ton quatorzième anniversaire que tu auras accès à tous les pouvoirs qui te sont destinés.


Tu ne peux, et ne devras jamais révéler cette facette de toi à quiconque ne serait pas un Parallèle.


À ce jour, tu ne connais pas l'étendue de tes pouvoirs et tu devras faire preuve de patience.


Tes pouvoirs sont très convoités ; tu dois rester sur tes gardes.


Les Invisibles n'auront de cesse de te chercher à partir d'aujourd'hui. L'amulette te permettra de te protéger.


Trends le temps de découvrir qui tu es, sans bouleverser ta vie actuelle, car cela ne ferait qu'éveiller les soupçons des Invisibles. Il ne s'agit pas d'une course, mais il est crucial que tu prennes conscience de ton pouvoir Elana.


Dans ce grimoire, tu trouveras tout ce dont tu auras besoin, au moment où tu en auras besoin.


Aie confiance en toi, tu possèdes toutes les aptitudes pour surmonter les défis qui se présenteront à toi.


Reprends ta vie pour aujourd'hui, et demain, un nouveau chapitre se dévoilera à toi.


Joyeux anniversaire, jeune Caraëlle. »


A la lecture de ce texte irréaliste, mes fesses tombent sur mon lit.


Qu'on soit clair, je n'ai strictement rien compris.


Mon cerveau très cartésien attend toujours que tout le monde sorte de sa cachette en hurlant « surprise !!! ».


Pourtant, chaque mot de ce texte semble résonner jusque dans le plus profond de mon être. Tout cela n'a pas répondu à mes questions, bien au contraire. Je saisis mon carnet de nuit afin de consigner tout ce qui reste encore trop mystérieux à mes yeux :


Que signifie Caraëlle ? Est-ce un nom de famille ? Un peuple ?


Qui sont les Invisibles ? Est-ce eux qui ont enlevé maman ce matin ? Pourquoi elle ? Pourquoi maintenant ?


L'étendue de mes pouvoirs ? Quels pouvoirs ? Pourquoi sont-ils convoités ?


Une amulette pour me protéger ? Mais de quoi ? Elle ressemble à quoi ? Elle est où ?


Alors que je termine consciencieusement de noter chaque mot, laissant toutes les pensées affluer dans mon esprit sans m'arrêter sur chacune d'entre elles, je relève la tête et aperçois l'horloge au-dessus de mon bureau.


Je m'écrie :


— 13 h 30 ?!


Comment ne pas bouleverser ma vie actuelle si tout ce que je viens de vivre et de lire est vrai ?


Comment reprendre ma vie en ayant l'air de rien ?


J'ai vraiment envie d'en savoir plus.


Je tourne alors la page du grimoire et je m'aperçois que toutes les pages suivantes sont floues.


Un peu comme le titre du grimoire avant que je ne passe ma main dessus.


L'écriture est comme effacée.


Sur certaines d'entre elles, je devine des symboles ou alors des dessins.


Qu'est-ce que je dois faire maintenant ?


Alors que je frotte énergiquement ma main dans tous les sens, essayant de reproduire le geste qui avait permis au titre du grimoire d'apparaître, je suis comme envahie par une vague d'apaisement. Quel contraste à ce moment-là entre ma gestuelle et ce qui se passe à l'intérieur de moi !


Je m'arrête alors, je pose le grimoire ainsi que mon carnet sur le coin de mon bureau et je me dirige vers mon dressing. Comme si j'étais guidée par quelque chose, je commence à choisir ma tenue du jour.




Reprendre ma vie.


Les trois mots se répètent en boucle dans ma tête. Je dois rejoindre Louna, je dois faire en sorte de respecter ce que je viens de lire.


Je veux retrouver ma mère, je veux comprendre tout ce qui m'arrive, mais je ne dois pas oublier ce qu'elle m'a dit :


« Ne dis rien à personne ».


Devant mon dressing, je retire mon pyjama d'un geste rapide et attrape une robe d'été légère, pleine de couleurs vives, comme un coucher de soleil. Les tons orangés et rouges rappellent la chaleur de l'été, et les petites fleurs imprimées semblent danser sur le tissu. En l'enfilant, je sens le tissu doux contre ma peau et je me surprends à sourire en voyant comment elle met en valeur mes formes d'adolescente.


Je me dirige ensuite vers la salle de bain.


Dans ma tête, c'est un calme presque étrange, comme si mes pensées se mettaient en pause et que tout s'alignait avec la normalité de cette fin de matinée. Les questions tournent toujours, mais elles pèsent moins, laissant place à une sorte de pragmatisme tranquille.


Alors que je coiffe mes cheveux, un souvenir surgit soudain dans ma mémoire.


« Cherche la porte et tu me retrouveras ! », ce sont les derniers mots qu'Elle a prononcés avant de disparaître.


La brosse encore coincée dans les cheveux, je retourne en un éclair dans ma chambre, attrape mon carnet et mon stylo, et note précisément la phrase. Chaque mot compte. Si je veux avoir l'esprit un peu libre quand je rejoindrai Louna, je dois absolument conserver toutes mes questions et réflexions quelque part, pour ne rien oublier, pour ne pas laisser filer ce qui pourrait m'échapper.


De retour dans la salle de bain, je me tiens devant le miroir. Je m'observe quelques instants. Mon visage trahit la fatigue et la tension de cette matinée. Mes yeux semblent creusés, comme après une longue soirée pyjama qui aurait duré toute la nuit. Ma peau est pâle, et mes cernes sombres accentuent l'air épuisé de mon visage. Avec des gestes précis et méthodiques, j'applique mon maquillage, cherchant à camoufler les signes de chagrin et de fatigue qui se sont installés sur ma peau. À chaque coup de pinceau, j'essaie de masquer la douleur qui me ronge, ce mélange d'angoisse et de solitude qui rend cette matinée aussi longue qu'une semaine entière de cours.
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